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C’est un après-midi lourd et ordinaire qui s’étire sur le pavé parisien, en plein cœur du 8ème arrondissement. Autour de moi, le quartier des affaires déploie son ballet mécanique et immuable. Les cadres supérieurs en costume trois pièces marchent d’un pas pressé, l'oreille collée à leurs téléphones, tandis que des femmes en tailleur strict arpentent les trottoirs avec une assurance glaciale. Au milieu de cette rumeur bureaucratique se mêle la faune plus légère des touristes, qui flânent joyeusement devant les vitrines clinquantes des grandes boutiques de luxe. J’ai trente-deux ans, les épaules encore un peu engourdies par une longue réunion de travail stérile dont rien n’est sorti. Je me retrouve attablé à la terrasse d'un café particulièrement branché, à deux pas des Champs-Élysées. La montre indique 17 heures. L'entretien est terminé, ma journée est virtuellement bouclée, et je pourrais parfaitement décider de rentrer chez moi dès maintenant.

Je me sens néanmoins gagné par une humeur paresseuse, une nonchalance cotonneuse qui m'incite à prolonger l'instant. J’ai simplement envie de grapiller les derniers rayons de cette fin de journée en terrasse, de savourer cette demi-solitude choisie en m’offrant le spectacle gratuit des passants. Il faut bien avouer que détailler les silhouettes dans la rue, et plus particulièrement celles de la gent féminine, est un passe-temps auquel je m'adonne avec un plaisir non dissimulé. Le 8ème arrondissement regorge à cet égard de surprises hautement stimulantes pour l’œil. Les corps des Parisiennes, moulés dans des vêtements sexy qui soulignent la cambrure des reins, rivalisent d'audace. Ici, c'est une poitrine généreuse qui se devine sous une échancrure ; là, ce sont des fesses rebondies et haut perchées que le tissu léger accompagne à chaque pas. Les touristes européennes ou asiatiques, quant à elles, apportent la fraîcheur de leurs petites robes d’été. Une fantaisie purement charnelle me traverse l'esprit, celle de posséder des mains invisibles, des bras spectraux qui me permettraient de caresser impunément ces cuisses nues, de frôler la douceur de ces étoffes soyeuses sans que personne ne s'en aperçoive. Dès que je me retrouve ainsi isolé au milieu de la foule, une torpeur érotique m'envahit, une onde de chaleur lourde qui excite mon besoin de satisfaire des désirs purement sensoriels.

Mes divagations s'interrompent lorsque mon regard s'accroche aux courbes pleines de la serveuse. Elle s’avance vers ma table, portant sur un plateau le gin-tonic que je viens de commander pour tuer le temps. C’est une grande femme, élancée, couronnée d’une longue chevelure châtaine qui cascade sur ses épaules, et dotée d’un regard sombre d'une profondeur magnétique. Sa tenue vestimentaire ne laisse planer aucune ambiguïté sur l’impact qu’elle désire produire sur les hommes qui fréquentent l’établissement. Sa robe noire, ultra-moulante, épouse fidèlement le galbe de ses hanches arrondies avant de s'arrêter net juste au-dessus des genoux. Elle est perchée sur des escarpins vertigineux, du genre Louboutin à semelle rouge, qui ajoutent facilement cinq centimètres à la silhouette d'une femme qui doit déjà flirter avec le mètre soixante-quinze au naturel. Le claquement sec de ses talons sur le sol de la terrasse résonne comme une provocation.

La serveuse s'incline pour déposer le verre de gin-tonic sur le guéridon en métal. Sentant la lourdeur de mon regard insistant posé sur elle, ses lèvres s'entrouvrent pour m'adresser un sourire légèrement gêné, presque complice. Je réalise instantanément que je manque cruellement de discrétion et que mes pulsions se lisent sur mon visage comme un livre ouvert.

— Et voilà pour vous, monsieur. Un gin-tonic bien frais. Ça nous fera dix euros tout rond, s'il vous plaît.

Sa voix me frappe de plein fouet. Le timbre est d’une grande douceur, mais il recèle une vibration plus grave, une texture légèrement enrouée qui s'accompagne d’un accent latin très prononcé, chaud et sensuel. Sa gestuelle contribue elle aussi à aiguiser ma curiosité. Le mouvement de ses bras pour ramasser le plateau est d'une préciosité extrême, presque théâtrale, un effet encore amplifié par la longueur démesurée de ses doigts fins. Elle pivote ensuite sur ses talons pour retourner vers le comptoir. Inévitablement, mes yeux s'aimantent au balancement de ses hanches. La perfection anatomique de son fessier me coupe le souffle ; on dirait les formes sculptées d’une divinité grecque. Sous le tissu tendu de la robe, le pli net de son string se dessine sans aucune pudeur, prolongeant instantanément mon excitation. Cette pointe de vulgarité assumée me plaît de manière furieuse, et je ressens qu'un magnétisme indéfinissable émane de ce corps superbe.

L'agitation de la terrasse se poursuit, puis la revoilà qui sort de l’ombre du bar pour servir une table voisine. Au moment de repartir, nos regards se croisent à nouveau dans l'alignement des tables. Cette fois-ci, elle ne détourne pas les yeux. Bien au contraire, elle soutient mon examen avec insistance, ses paupières se baissant légèrement tandis qu'un sourire mutin et provocateur étire ses lèvres peintes. Poussé par une soudaine décharge d'adrénaline, je siffle mon gin-tonic d'un trait, sentant l'alcool brûler ma gorge, et je l’interpelle d'un signe de la main pour commander un second verre. Elle s'approche à pas lents, s'arrête tout près de moi, le corps penché en avant.

— Dites-moi, j’espère sincèrement pour vous que vous n’attendez personne de précis ce soir. Parce que si c’est le cas, je devez dire qu'elle vous fait poser un sacré lapin et qu'elle tarde vraiment à arriver.

— Ah, non, pas du tout. En fait, je n'attends personne. Je suis absolument tout seul et j'avais juste envie de me poser là, pour profiter tranquillement de ma fin de journée.

— Eh bien, dans ce cas, j’espère au moins que vous appréciez le moment et la vue.

Pendant qu'elle parle, l'air entre nous semble se raréfier. Je ne peux pas m’empêcher de baisser les yeux, plongeant mon regard de manière furtive mais appuyée dans l'échancrure généreuse de son décolleté où s'esquisse la naissance de ses seins. Elle remarque immédiatement mon manège, mais son expression ne trahit aucun agacement, bien au contraire.

— Je vous confirme que j’apprécie... oui, j'apprécie même merveilleusement bien.

À peine ces mots sortis de ma bouche, je me maudis intérieurement pour cette réplique que je trouve d'une affligeante banalité. Je me sens lourd, gauche, et en même temps traversé par une attraction animale d’une intensité rare. Le fait est qu'elle n'est pas insensible au trouble qu’elle jette en moi. Pour tout dire, je n’ai absolument pas l’habitude de ce genre de joute verbale. Je ne suis pas un séducteur, loin de là. Même si la nature m’a doté d’un physique plutôt avantageux et d'une gueule correcte, je ne fais que très rarement l’objet d’avances explicites de la part des femmes, et je suis généralement d'une maladresse crasse pour décoder les signaux subtils du jeu de la drague lorsque je tente d'approcher une fille.

Mais cette fois, l'ambiance possède une tension électrique qui agit sur moi comme un stimulant surpuissant. Mon imagination s'emballe déjà, hors de contrôle. Je me vois déjà glisser mes mains sous la bordure de sa robe noire, faire remonter mes doigts le long de ses cuisses pour aller chercher la chaleur moite de son entrecuisse. Cette seule image mentale suffit à déclencher un afflux de sang immédiat dans mon entrejambe. Sentant mon sexe durcir et gonfler, je me réinstalle sur ma chaise de terrasse, déplaçant discrètement mon bassin pour donner un peu d'espace à mon érection naissante sous la toile de mon pantalon.

La serveuse réapparaît pour la troisième fois, apportant mon nouveau verre. Ses yeux sombres fouillent les miens avec une audace grandissante. J'ai la sensation presque physique que sa poitrine bombée me défie, que son anatomie tout entière n'est qu'une immense provocation destinée à terrasser mes barrières. Pris d'un coup de folie, je vide mon second gin-tonic d'une seule longue gorgée. L'alcool me monte à la tête, balayant mes dernières réticences. Je l'interpelle d'une voix que je reconnais à peine, comme si je n'étais plus tout à fait le maître de mes propres cordes vocales.

— Dis-moi... je me demandais, à quelle heure est-ce que tu termines ton service ici ? Vous en avez encore pour longtemps ?

— En principe, j'en ai encore pour une bonne heure et demie ou deux heures. Mais tu sais, si tu le souhaites vraiment, je peux tout à fait m’arranger pour décrocher maintenant. Il n’y a pas grand monde en salle et mon manager me laissera partir sans problème si je lui invente un petit mensonge, une histoire d’imprévu urgent qui me contraint à devoir rentrer chez moi tout de suite. Ça te brancherait ?

Mes yeux se rivent sur son visage. Sous la lumière rasante de cette fin d'après-midi, ses traits m’apparaissent soudainement sous un jour différent. Sa bouche large, la structure de sa mâchoire et ses pommettes me semblent subitement moins délicates, moins purement féminines que lors de notre premier échange, même si ses yeux d’un noir d'encre et la frange de ses longs cils continuent de m'exercer une fascination hypnotique. Un frisson étrange, un malaise mêlé d'excitation, rampe le long de mon échine. Ce corps débordant de promesses érotiques, ces jambes interminables que je me surprends à vouloir couvrir de baisers, ces seins que je brûle de pétrir et ce cul superbe que j'ai envie de dévorer... tout cet ensemble diffuse une énergie, une forme de virilité sourde et totalement inattendue. Une pensée s'impose à moi, fulgurante : et si cette femme n’en était pas tout à fait une ?

Il m'est arrivé quelquefois, au détour de déambulations nocturnes, d'apercevoir des travestis ou des personnes transsexuelles du côté de la place de Clichy ou dans les allées sombres du bois de Boulogne. À l'époque, le spectacle me laissait de marbre, provoquant même chez moi un mouvement de recul face à ces visages grossiers aux traits masculins mal dissimulés sous des couches de maquillage plâtreux ou des perruques synthétiques mal ajustées. Pourtant, depuis plusieurs mois, une tout autre curiosité s'est emparée de moi lors de mes soirées solitaires devant mon écran. Je me surprenais à naviguer sur Internet, explorant les catégories shemales des sites pornographiques spécialisés. Ces vidéos me plongeaient dans un état d'excitation intense. J'y découvrais des créatures hybrides aux visages d'une féminité confondante, aux corps sculptés pour le plaisir, révélant soudain sous leur lingerie fine des attributs masculins massifs et superbement dressés, qu'elles imposaient à la bouche de partenaires masculins ou enfonçaient directement dans leur intimité anale, pour ce qui semblait être un plaisir partagé au-delà des normes.

— Écoute, ça me ferait vraiment un plaisir immense d’être cet imprévu... ton imprévu pour ce soir. Dis-moi, tu habites loin d'ici ?

Qu’est-ce qui me prend ? À l’instant même où les mots franchissent mes lèvres, j’ai l’impression d'être le spectateur impuissant de mes propres paroles. Ce ton direct, cette audace brute ne me ressemblent absolument pas.

— Ne t'inquiète pas, je suis tout près, à peine cinq minutes à pied. J’ai un petit studio au cinquième étage, sans ascenseur par contre, il faudra que tu aies du souffle. Tu me laisses une dizaine de minutes ? Le temps que je retire mon tablier, que je touche deux mots au manager et que je sorte discrètement par la porte de derrière. On n'a qu'à se retrouver d'ici dix minutes pile au croisement, là-bas, la deuxième rue sur la gauche. Surtout, sois bien discret. Au fait, moi c'est Amanda.

— C'est parfait, c'est d'accord pour le croisement. Enchanté de te rencontrer, Amanda. De mon côté, c’est Laurent.

Le silence retombe tandis qu'elle s'éloigne vers l'intérieur du bar. Je reste planté là, sur ma chaise, le cœur battant à un rythme anormalement élevé, oscillant entre une terreur panique et une excitation sexuelle qui me tord le ventre. Cette superbe créature qui vient de me donner rendez-vous, est-ce une femme biologique ou un être fascinant issu du troisième sexe ? À qui appartiennent réellement ces fesses rebondies, ces lèvres charnues peintes en rouge vif qui appellent à la luxure la plus totale ? S’il s’avère qu’elle n’est pas née femme, qu'est-ce qui s'occulte exactement sous le tissu fluide de sa robe d'été ? Si j'accepte de monter ces cinq étages, si je franchis le seuil de son studio et qu'elle guide mes mains impatientes sur sa peau, qu’est-ce que mes doigts vont palper lorsqu'ils glisseront sous l'élastique de son string ?

Le chaos s'empare de mon esprit. La raison me souffle de tout arrêter, d'en rester là tant qu'il en est encore temps, de savourer le doute en commandant un dernier verre pour calmer mes nerfs. Je devrais payer, me lever, rentrer sagement chez moi et passer un coup de fil à ma petite amie pour qu'elle me rejoigne. Nous ferions l'amour comme nous le faisons d'ordinaire, gentiment, mécaniquement. Quitte à ce que, plus tard dans la nuit, lorsque mon corps nu chevauchera les petites fesses familières de ma copine, je ferme les yeux pour imaginer que je suis en train de pénétrer le corps provocant et mystérieux d’Amanda.

Mais je ne fais rien de tout cela. Mes pas rompent brutalement avec mes hésitations intérieures et mes jambes me portent d’elles-mêmes jusqu’au comptoir en zinc pour régler à la hâte le montant de mes deux gin-tonics. Je pousse la porte vitrée du café, m’extirpant de la chaleur de la salle pour suivre scrupuleusement l’itinéraire qu’Amanda m’a glissé à l’oreille. Il ne me faut pas plus de deux minutes de marche rapide, le cœur cognant contre mes côtes, pour rejoindre notre lieu de rendez-vous secret. En arrivant au croisement exact des deux rues, l’air est lourd et le silence du quartier s'installe. J’aperçois soudain la silhouette élancée d’Amanda qui se dirige droit sur moi par la chaussée perpendiculaire. Elle avance d’une démarche chaloupée, pleine d’une assurance feinte, les yeux fixés droit devant elle comme pour jouer l’indifférence au cas où quelqu’un nous observerait. Dans les derniers mètres qui nous séparent enfin, elle plante son grand regard sombre et magnétique directement dans le mien. Sans un mot, elle se penche vers moi pour me faire une bise chaleureuse sur les deux joues, un geste calculé pour donner le change aux passants, comme si nous nous connaissions depuis des années. J’en profite pour inspirer profondément l’odeur de sa peau, un parfum capiteux et sucré mêlé d’une pointe de musc sauvage. Ma main, guidée par une impulsion incontrôlable, se laisse aller à la rencontre de ses hanches larges et fermes, qu’elle saisit fermement sous le tissu fluide, mine de rien.

— Dis-moi, mon grand, qu'est-ce que tu dirais si on allait se jeter un dernier verre à la maison ? J'ai encore du gin et du tonic bien frais dans mon frigo, et je me dis que ce serait quand même plus sympa et plus discret de finir la soirée tranquillement chez moi, à l'abri des regards indiscrets, tu ne crois pas ? me dit-elle d’une voix basse et feutrée en enserrant mes doigts pour entraîner ma main dans sa direction, tout en reprenant sa marche sans marquer d'arrêt.

Je n’hésite pas une seule fraction de seconde. Totalement galvanisé à présent par l’intensité de mon excitation charnelle et par les vapeurs de l’alcool qui commencent sérieusement à me monter à la tête, j’accélère volontairement le pas. Je lui sers la main avec une fermeté accrue, tirant légèrement sur son bras pour lui démontrer de manière virile que le trouble profond dans lequel elle m’a plongé ne m’empêche pas de vouloir mener la danse dans notre couple inattendu. Nous franchissons d’un pas rapide le grand porche en bois lourd d’un immeuble haussmannien classique, typique du quartier. Nous traversons la cour intérieure pavée, baignée d'ombre, afin d’emprunter un escalier de service étroit et dérobé situé tout au fond. La belle Amanda doit probablement habiter dans une de ces anciennes chambres de bonnes transformées en petits studios logés directement sous les toits de Paris. À la première marche, Amanda interrompt brusquement sa progression. Dans un mouvement hautement provocateur et théâtral, elle se cambre, fléchit les genoux et se penche en avant pour retirer délicatement l’une après l’autre ses deux chaussures à semelles rouges.

— Attends une petite seconde, Laurent, laisse-moi juste enlever ces putains de talons hauts... La montée des marches va être un véritable enfer de douleur si je garde ces Louboutin aux pieds jusqu'au cinquième étage. Voilà, c'est nettement mieux comme ça, je me sens beaucoup plus libre et à l'aise en ayant directement les pieds nus sur le bois du sol. Devance-moi si tu veux, ou reste juste derrière pour veiller sur moi.

Je refuse de passer devant et la laisse m’emboîter le pas en restant un échelon plus bas. Cette prétendue galanterie de ma part n’est évidemment pas innocente, et elle le sait parfaitement. L’escalier en colimaçon, particulièrement étroit et raide, m’offre sans transition la plus incroyable vue qui soit sur le postérieur anatomiquement parfait d’Amanda, qui gravit chacune des marches en accentuant le balancement de son bassin avec une nonchalance calculée. Mon regard est littéralement scotché sur le galbe de ses longues jambes fuselées. Mes yeux remontent le long de ses cuisses ambrées tandis que le tissu ultra-léger de sa robe noire semble vouloir se soulever et s’envoler à chaque nouvelle impulsion donnée par ses pas assurés. À deux ou trois occasions, au détour d’une courbe plus raide de la rampe, la robe remonte si haut que je peux admirer de façon limpide les fesses rebondies et quasiment nues d’Amanda, ainsi que la fine ficelle noire de son string en dentelle qui s’enfonce profondément entre ses deux hémisphères.

La situation me paraît totalement irréelle, presque vaporeuse. À ce stade, il ne peut plus y avoir le moindre doute sur les intentions explicites d’Amanda à mon égard. Nous avons très peu parlé durant les cinq minutes qu’a duré le trajet à pied jusqu’à cet immeuble bourgeois. J’étais paralysé par une forme de timidité face à l’inconnu, tandis qu'elle se laissait aller à voix haute à quelques remarques volubiles et anodines sur l’intérêt de la vitrine d’un magasin de mode ou sur la beauté plastique d’une jeune femme croisée sur le trottoir d'en face. Un test de sa part, sans doute, pour jauger mes réactions et mesurer mon trouble.

Nous finissons par nous arrêter sur le palier du cinquième et dernier étage, les poumons sifflants et un peu essoufflés par l'effort physique de l'ascension. Amanda fouille dans son petit sac, en sort une clé dorée qu'elle glisse avec un bruit métallique dans la serrure de la porte d’entrée de son logement. J’emboîte ses pas et pénètre à sa suite dans un studio cossu, baigné d'une lumière tamisée, richement décoré d’œuvres contemporaines et d’objets excentriques de style pop art, tous extrêmement colorés et vifs.

— Alors, dis-moi la vérité, Laurent... Est-ce que tu as bien profité de la vue imprenable sur mon gros cul pendant qu'on grimpait ces marches d'escalier ? Je t'ai bien senti scotché juste derrière mes fesses tout le long du trajet. Tiens, prends ça, bois un coup, je t'ai servi un bon gin-tonic bien serré pour te donner des forces pour la suite, me lance-t-elle d'un ton provocateur et moqueur, après m’avoir poussé doucement pour me faire asseoir sur le canapé en velours de son salon tout en me tendant un nouveau verre transparent, le troisième en moins d’une heure.

— Je dois bien t'avouer que je n'ai pas manqué une seule miette du spectacle. C'était tellement excitant à regarder que ça a largement compensé l'effort physique de ces cinq étages complètement interminables, dis-je en affichant un sourire complice, sentant mon cœur cogner et mon excitation monter d'un cran.

Alors Amanda se rapproche de moi, de face, le regard brûlant. Dans un mouvement fluide, elle écarte ses longues cuisses pour venir chevaucher mes jambes, s’asseyant pesamment sur mes genoux, puis sa grande bouche charnue s’empare de la mienne avec une fougue sauvage. Nous nous embrassons délicieusement, sans retenue. Ma tête commence à tourner sous l'effet combiné de l'alcool et du désir alors que nos langues humides se chassent mutuellement, se heurtent puis s’enroulent l’une autour de l’autre avec une force presque animale. J’ai la sensation vertigineuse que ses lèvres épaisses et chaudes cherchent à m’avaler tout entier.

— Tu aimes ça, te faire embrasser sauvagement par une grande fille comme moi, hein ? Tu adores ça.

Je plonge mes yeux dans les siens à quelques centimètres de son visage, et le doute n'a plus sa place dans mon esprit.

— Regarde-moi bien, Laurent. Tu sais parfaitement ce que je suis au fond, pas vrai ? Ne me mens pas, je vois bien que ça t'excite à en crever de faire l'amour avec moi précisément parce que je suis une transsexuelle, une vraie shemale... Regarde ce que tu as entre les jambes, ton pantalon est sur le point de craquer tellement ton sexe est dur pour moi, me dit-elle d’une voix traînante et provocante, accentuant son charmant petit accent latin, tout en faisant glisser lentement sa paume manucurée sur le pli tendu de mon pantalon avant de presser et de caresser à pleine main, à travers le tissu, la bosse volumineuse que mon érection a rendue évidente.

Oui, c’est la vérité nue. Je suis totalement envoûté, magnétisé par ce corps mystérieux et hybride. Je ne peux m’empêcher de fantasmer sur ce que mes yeux et mes mains vont découvrir lorsque nous nous dévêtirons entièrement. C’est-à-dire à cet instant précis. Amanda se redresse légèrement et, par une série de mouvements chaloupés et de déhanchements experts, elle fait glisser sa robe moulante le long de son buste, révélant d'abord un ventre parfaitement plat, puis des hanches féminines qui me semblent encore plus larges et prononcées que lors de mes premières observations au café. Fasciné et fiévreux à l’idée d’être enfin face à une authentique shemale, mes yeux descendent et scrutent avec un émerveillement mêlé de stupeur son entrejambe.

Son fin string en dentelle noire dissimule tant bien que mal une proéminence volumineuse et charnue qui m’envoûte prodigieusement. Amanda se tient debout, fière, juste devant moi et entame une lente danse de séduction en se retournant pour s'offrir sous un autre angle. Son cul est proprement incroyable ; elle possède des fesses charnues, très rondes, et l’élastique minuscule de son sous-vêtement se perd entièrement dans le sillon sombre de sa raie. D’un mouvement gracieux de ses deux bras longs, elle détache les agrafes de son soutien-gorge pour libérer et m’offrir le spectacle de deux seins généreux, rebondis, surplombés par de larges tétons foncés et dressés. Je me lève d'un bond du canapé et saisis à pleines mains les deux globes de chair chaude. À ma grande surprise, ses seins ne sont pas durs ou figés comme c'est fréquemment le cas lorsque les poitrines ont subi une opération de chirurgie mammaire grossière. Ils sont souples, naturels. Ma langue commence à lécher avidement sa peau texturée, remontant le long de sa poitrine. Amanda profite de ma proximité pour saisir fermement la boucle métallique de la ceinture de mon pantalon. Elle l'ouvre d'un geste sec avant de faire descendre le zip de ma braguette dans un grincement sourd. Mon sexe, déjà congestionné et dur comme de la pierre, s'échappe instantanément de l’élastique de mon caleçon. Les doigts fins d’Amanda s’en saisissent pour le caresser de haut en bas, ce qui a pour effet immédiat d’accroître mon ivresse et de faire vaciller ma raison. Nos deux corps dénudés se rapprochent et se serrent l’un contre l’autre dans une étreinte moite tandis qu’Amanda fait glisser mon caleçon et mon pantalon le long de mes cuisses pour les laisser s'effondrer sur le sol. Je me trouve dans un état second, totalement déconnecté du réel, incapable de réaliser la nature transgressive de ce que je suis en train de vivre.
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